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AVERTI SS EM EN! 



DE 

L'ÉDITE IJ H. 



La Préjace de l'Éditeur, t. 1, p. xxiv, annonce que les Œuvres 
phdosophiipies «lu Roi , classées par ordre de dale , formeront «leux 
volumes, dont l'un contiendra les traités «|ue l'Auteur a composé* 
lorsqu'il n’était encore «pie prince royal, et l’autre, ceux qu'il a rédi- 
gés depuis son avènement. 

Ce volume renferme donc les quatre premiers traités de Frédéric, 
c'est-à-dire, les Considérations sur l'état présent du corjts politique 
Je l'Europe; la Dissertation sur l’innocence Jes erreurs Je l’esprit; 
V Avant-propos sur la llenriade Je M. Je Voltaire ; et L’An timachiavel, 
ou Examen Ju Prince Je Machiavel , et Réfutation du Prince de 
Machiavel. 



I. 

CONSIDÉRATIONS SUR L’ÉTAT PRÉSENT I)U CORPS 
POLITIQUE DE L’EUROPE. 

Frédéric écrivit à Voltaire, le 19 avril 1738, pour lui annoncer 
l'envoi des Considérations sur l’état présent Ju corps politir/ue de 
l’Europe. Il les lui envoya en effet le 17 juin de la même année; 
mais il avait déjà renoncé à son dessein primitif de les faire imprimer 
en Angleterre en gardant l’anonyme ( Œuvres Je Voltaire, par 
M. Beuchot, t. LUI, p. 106, i55, 210, 211, 2ifi, 238), de sorte 
que le public ne les connut «pie par la puldiration des Œuvres 
posthumes Je. Frédéric II, roi Je Prusse. A Berlin, 1788, t. VI, 
p. i — 52. A défaut «lu manuscrit original, c’est le texte de retle 
édition que nous reproduisons. 
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Nous avons emprunté de Rousset, Recueil , etc., le Mémoire de 
M. le marquis de Fénelon, du 3 janvier 1737, et nous le donnons ici 
comme pièce justificative, parce que le texte du Roi y renvoie ex- 
pressément. 



II. 

DISSERTATION SUR L’INNOCENCE DES ERREURS DE 

L’ESPRIT. 

C’est la lecture des Eléments de la philosophie de Rewlon , publiés 
par Voltaire , qui porta Frédéric à écrire la Dissertation sur l’ innocence 
des erreurs de l’esprit. L'ouvrage de \ ollaire parut d’abord en Hol- 
lande, au mois d’avril 1738, et à Londres (Paris), dans les premiers 
jours de juillet de la même année. Frédéric le lut dans cette dernière 
édition, et le 3 o septembre 1738, il envoya sa dissertation à Voltaire 
(Œuvres de Voltaire, par M. Heuchol, t. LIII, p. a 5 f) , 2(10 et 324 ). 
C’est dans les Œuvres posthumes, t. VI, p. 189 — 218, qu’elle fut 
imprimée pour la première fois. Comme l’autographe manque, nous 
avons dû nous borner à suivre, pour la première partie, l’édition 
de 1788; mais les deux derniers tiers de cette dissertation, depuis 
• Tant il est vrai» (p. 37 de notre édition), nous ont été envoyés en 
une copie fidèle par la bibliothèque de l’Ermitage impérial de Saint- 
Pétersbourg, à laquelle feu le général comte de Sucbtelen en avait fait 
présent, ainsi que de beaucoup d’autres manuscrits. Il les avait achetés 
à Femey, de \ 1 . VVagnière, le dernier secrétaire de Voltaire. Nous avons 
collationné sur cette copie de l’écrit autographe le texte qui se trouve 
dans les Œuvres posthumes , t. VI, à partir de la page 199, ligne 3 du 
bas, jusqu'à la fin. Il en est résulté quelques petites rectifications et 
additions, par exemple, les mots : - Et Dieu sait comme je vous en- 
verrai galamment au diable • (p. 40 de notre édition); et les trois 
lignes supprimées par les éditeurs de 1788 : * Je crus que c’était» 
jusqu'à «David» (p. 40 de notre édition). 



III. 

AVANT- PROPOS SUR LA 1IENRIADE DE M. DE 
VOLTAIRE. 

La llenriade de Voltaire parut en 1723, sous le litre de La 
Ligue, titre qui fut changé en relui de llenriade dans l’édition pu- 
bliée à Londres en 1728. Frédéric écrivit à l’auteur le 8 août 17.K). et 
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il s'établit entre eux une correspondance animée et suivie qui, dès 
1739, roule surtout sur le poème dont nous parlons. • de réforme 
-la Ilenriade, dit Voltaire dans sa lettre du 18 janvier 1 7.89 , et je 
-rompte par le premier ordinaire soumettre au jugement de Voire 
-Altesse Royale quelques changements que je siens d'y faire.* 

Frédéric prenait le plus grand intérêt à ce travail; la comparaison 
même des changements et îles additions de \ oltaire avec le texte 
primitif était pour lui un attrayant sujet d'étude, rl le 3 février, il 
écrivit au poêle; «J’ai le dessein de faire graver la Henriade ( lorsque 
-vous m’aurez communiqué les changements que vous avez jugé à 
-propos d'y faire) comme l 'Horace qu’on a gravé à Londres.* Vol- 
taire répondit le i 5 avril : -Le changement le p|us essentiel à mon 
-poème, c'est une invocation qui doit être placée immédiatement 
-après celle que j'ai faite à une déesse étrangère, nommée la Vérité. 
•A qui dois-je m'adresser, si ce n’est à son favori, à un prince qui 
-l’aime et qui la fait aimer, à un prince qui m’est aussi cher qu'elle, 
-et aussi rare dans le monde? ("est donc ainsi que je parle à cet 
-homme adorable, au commencement de la Ilenriade; 

Et toi, jeune héros, toujours conduit par elle, 

Disciple de Trajan, rival de Marc - Aiirclc, 

Citoyen sur le trône, et l'exemple du Nord, 

Sois mon plus cher Appui , sois mon plus grand support : 

Laisse les autres rois, ces taux dieux de la terre. 

Porter de toutes parts ou la fraude ou la guerre: 

De leurs fausses vertus laisse - les s'honorer ; 

Ils désolent le monde, et tu dois l'éclairer. 

-Je demande en grâce k Votre Altesse Royale, je lui demande k 
•genoux de soulTrir que ces vers soient imprimés dans la belle éiü- 
•tion qu’elle ordonne qu'on fasse de la Ilenriade . • Kl plus tard, le 
23 avril : «J’ose dédier la Ilenriade k un esprit supérieur. (Quoiqu'il 
-soit prince, j’aime plus encore son génie que je ne révère son rang.* 
Frédéric lui répondit le 16 mai : ■ C’est 1 k (en Angleterre) que j’ai 

• trouvé convenable de. faire graver la Ilenriade. Je ferai YAvant- 

* propus. que je vous communiquerai avant que de le faire imprimer. 
•Fine composera les tailles-douces, et Knobelsdovff les vignettes.* 

Au commencement d'août 173g, lors de son voyage dans la pro- 
vince de Prusse, le Prince royal travaillait encore k cet Avant-propos 
(Œuvres posthumes, t. VIII, p. t 4 G); il l’envoya k Voltaire le q sep- 
tembre. Mais Fine, absorbé par son Virgile, n’eut pas 1 e temps de 
s’occuper de la Ilenriade. Le projet de la faire imprimer avec, des 
caractères d'argent, k Rheinsherg même, 11e fut pas exécuté non plus 
(Œuvres de Voltaire, édition Beuchot, I. LIV, p. q 5 , 102 et 1 1 5 ; et. 
Correspondance de Frédéric 11 avec le comte Algarotti, 1 799 , p. 23 , 
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i!x et 27). D'autre part , Voltaire écrivit à son ami Thieriot , le 2 1 juin 
iy4l : 'Des vers qui remanient le roi de l’russe, et qui sont en ina- 
•nuscrit à quelques exemplaires «le la / lenriadc , ne sont plus con- 
• vénalités. Ils n'étaient faits que pour un prince philosophe et paci- 
•fique, et non pouf un roi philosophe et conquérant. Il ne 111c siérait 
-plus de blàmrr la gucrrr, en m'adressant à un jeune monarque qui 
-la fait avec tant de gloire.- 

Ainsi l’ Avant-propos de Frédéric resta ignoré jusqu'au moment où 
Marmontel, dans sa Préface pour la llenriade ( 1746), livra à la pu- 
blicité les deux fragments qui commencent par les mots : • Les diffi- 
cultés qu’eut à surmonter M. de Voltaire, etc., - et, • Quant à la saine 
morale, etc.- Il fut imprimé en entier, pour la première fois, en tète 
de la llenriade, dans la (Collection comjdette des Œuvres de M. de 
Voltaire, Genève, chez les frères Cramer, 1 y 5 G , in-8, t. I , et, plus 
tard , dans la (Collection complet te des Œuvres de M. de Voltaire pu- 
bliée par les mêmes libraires, Genève, 1768, in- 4 , t. I, p. îx — xvu. 
Ce morceau est intitulé dans les deux éditions: • Avant-propos , com- 
posé par un des plus augustes et des plus respectables protecteurs 
i/ue les lettres aient eu dans ce siècle, et dont on n’avait vu cju’uu 
fragment cité dans la pré/ace de M. Marmontel. ■ M. Bcuchot , en 
reproduisant V ivant propos de Frédéric dans son édition des Œuvres 
de Voltaire, t. X, p. i 5 — 24 , a suivi le texte de l'édition Cramer de 
17G8, en y faisant quelques corrections. 

Cette pièce se trouve dans les Œuvres posthumes du Roi (t. VI, 
p. 169—188), dont les éditeurs se sont évidemment servis d’un ma- 
nuscrit autographe de Frédéric. Si l’on compare le texte Cramer et 
celui des Œuvres posthumes , on verra que Voltaire , en ajoutant à ses 
Œuvres le travail du Roi, en a retouché le style, et, de plus, qu’il 
y a omis un passage de treize lignes qui le concerne; ce passage 
(page 5 i de notre édition) commence par les mots : «Quiconque a la 
connaissance du monde,- et finit par -que leurs crimes ont rendus 
ses ennemis.- Les éditeurs de Iierlin, de leur cillé, ont effacé (p. 5 a 
et 53 de notre édition) les trois lignes où la question de l’emploi du 
merveilleux dans la llenriade est débattue, depuis -Tant la poésie et 
l'éloquence - jusqu'à -capables de séduire.- Nous avons emprunté ce 
dernier passage à l'édition de Genève de 1768, pour en compléter le 
texte île Rerlin, qui est intitulé Avant - propos sur la llenriade de 
M. de Voltaire, et sert de hase à notre édition, à défaut du manuscrit 
original. Suivant une spécification d'autographes de Frédéric le Grand, 
l'original a été daté du 10 août 1789, jour où l'Auteur se trouvait 
aux haras de Crusse . à Trakchnen. 



Digitized by Google 



DE L’ÉDITEUR. 



.Mil 



IV. 

L’ ANTI MACHIAVEL , OU EXAMEN DU PRINCE DE 
MACHIAVEL, 

F.T 

RÉFUTATION DU PRINCE I)E MACHIAVEL. 

Au mois de juillet 17.17, Frédéric envoya à Cirey son ami le baron 
Didier de Keyserlingk pour complimenter Voltaire, dont il devait 
rapporter les nouveaux ouvrages, tant manuscrits qu'imprimés. 1* 
manuscrit de Y Histoire du Siècle de Louis XI V faisait partie de cet 
envoi, et le Roi écrivit à l'auteur, le 3 i mars 1738 : «Votre Histoire 

• du Siècle de Louis XIV m'enchante. Je voudrais seulement que vous 

• n’eussiez point rangé Machiavel, qui était un malhonnête homme, 
•au rang des autres grands hommes de sun temps.» Voltaire entra 
dans les idées du Prince royal, qui en fut charmé et lui dit dans 
sa lettre du 17 juin: -Voilà donc Machiavel rayé de la liste des grands 

• hommes, et votre plume regrette de s'étre souillée de son nom.- 

Ce sujet ne reparaît plus dans leur correspondance jusqu'au ti mars 
173*), que Frédéric écrivit à Voltaire : - Je médite un ouvrage sur le 

• Prince de Machiavel.- Cet ouvrage devait être imprimé à Londres, 
avec le plus grand luxe, par les soins d’Algarotti. Mais ce projet ne 
fut pas exécuté, et Frédéric envoya à Voltaire, le 4 décembre, les 
douze premiers chapitres de. son ouvrage; les autres suivirent, et le 
prince finit par écrire à son illustre ami, le a6 avril 1740 : «Je vous 

• abandonne mon ouvrage, persuadé qu'il s'embellira entre vos mains; 
•il faut votre creuset pour séparer l'or de l'alliage.» 

Voltaire, désireux de répondre à cette confiance, faisait librement 
remarquer à l'Auteur les longueurs et les répétitions qui déparaient ce 
travail, ainsi que des passages qui pouvaient déplaire à certaines puis- 
sances. Frédéric lui répondit le 5 août : * Je nie repose entièrement 
sur mon cher éditeur;» et le 8 : •Rayez, changez, corrigez et rem- 

• placez tous les endroits qu'il vous plaira. Je m’en remets à votre 
■ discernement ■ Depuis que le Prince royal était devenu roi, il aurait 
volontiers retiré l’ouvrage de l’impression; aussi Voltaire, comprenant 
les ménagements que la politique imposait au monarque, s’efforça de 
lui complaire en effaçant plus encore qu’il n'avait fait. Mais van L)u- 
ren, libraire à la Haye, propriétaire légitime du manuscrit, acheva de 
l'imprimer tel qu'il l'avait reçu primitivement; et la première édition en 
parut à la lin de septembre 1740, sous le litre de : L'.lntimachiavel , 
ou Examen du Prince ilr Machiavel , avec des notes historiques et po- 
litiques. A la Haye, rhr : Jean van Durer 1, MDCCXLL Avec Privi- 
lège , et avec une vignette au frontispice; 342 pages grand in- 8 ,'avec 
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avant-propos, préface, etc. «le xxxii pages. A cette édition est jointe 
la traduction française du Prince de Machiavel, par Amelol de lai 
Houssaye, publiée à Amsterdam, chez Henri Wctstein, en i( 583 . Ce- 
pendant Fréiléric s’était servi, dans sa Réfutation, de la traduction 
«jui avait paru à Amsterdam , en itiyG, chez Henri Deshordes; il en a 
tiré exactement les passages du Prince qu'il cite. 

Il existe une autre édition portant sur le titre : A Londres, chez 
Guillaume Meyer, libraire dans le Strand, MDCCXLI, 34 o pages 
grand in - 8 , avec avant-propos, préface, etc. de xx pages; elle est 
au fond identique avec celle de la Haye. Ces deux éditions ne dif- 
fèrent qu’en trois points insignifiants : 1“ l'édition de Londres a omis 
l ’ Epltre dédicaloire d' Amelol de La Houssaye au grand-dur de Tos- 
cane (p. xxi— xxvi de l'édition de la Haye); a" la Dédicace de Mica- 
las Machiavel au Iris -illustre Laurent de Médicis, et la Table des 
chapitres (p. xxvii— xxxn de l'édition de la Haye) ne sont pas pagi- 
nées dans l'édition de Londres; 3 ” les six dernières pages de l'édition 
de la Haye, p. 337 — 34 a , sont imprimi'cs dans celle de Londres en 
«piatre pages, p. 337— 34 o, avec d'autres caractères que le reste. Ainsi, 
à ces légères différences près, les deux éditions ne sont qu'une seule 
et même composition typographique. 

Pour affaiblir l'impression produite par la hardiesse «les pensées 
et du langage de cet écrit, bien «pie tempérée dans la publication. 
Voltaire se hâta d’en préparer «me autre édition plus adoucie encore, 
qu'il intitula : Anti-Machiavel , ou Essai de critique sur te Prince de 
Machiavel , publié par M. de Voltaire. A la Haye (chez Pierre Pau- 
pie), aux dépens de l'éditeur, MDCCXL, iq 4 pages grand in-8, avec 
préface, avant-propos, etc. de xvi pages. 11 l’envoya au Roi le 17 oc- 
tobre 1740. Dans l'Avis de l’Editeur, à la page 19a, V oltaire essayait 
de faire suspecter la fidélité de l'édition de van Duren; mais il ne 
parvint pas à concilier à la sienne la confiance du public. Le libraire 
van Duren, qui publia la même année une seconde et une troi- 
sième édition, ajouta sous le texte de cette dernière (A la Haye, 
1741. en deux volumes) l'ouvrage refondu par Voltaire. L'Auteur, «le 
son côté, mécontent «le la rédaction de son ami, lui manda qu'il 
désavouerait dans les gazelles les deux impressions, et qu’il en don- 
nerait lui-même une édition exacte, le 1 5 ' et le i(T chapitre n'étant 
plus du tout ce qu'ils devaient être. 

.Mais rien de tout cela n’a paru, ni les réclamations par la voie 
«les journaux, ni l'édition annoncée par le Roi; et non seulement l'édi- 
tion de van Duren s'est répandue partout , mais elle est rentrée «lans 
le domaine public par l'édition corrigée, et faite à liei'liu, des Œuvres 
de Frédéric, publiées du vivant île l’auteur, ■ 7^) . L IL Quoique 
beaucoup de passages remarquables «pie donne la première édition 
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de van Duren ne se trouvent pas dans celui des manuscrits origi- 
naux qui est parvenu jusqu’à nous, nous avons cru devoir reproduire 
cette édition en entier, parce qu'elle a été accueillie avec un vif intérêt 
par le public, et qu’elle a donné lieu aux discussions dont il a été 
parlé ci-dessus. Seulement nous avons corrigé quelques fautes légères, 
d'après l’édition publiée par Voltaire chez l’aupie et la troisième édition 
de van Duren. Nous donnons en outre pour la première fois la Ré- 
futation du Prince de Machiavel (c’est le titre primitif), d’après le 
manuscrit exact et complet du Roi, sans y rien changer ni modifier, 
sauf les corrections grammaticales indispensables ; malheureusement 
tout le second chapitre manque. Vingt- trois chapitres de cette Réfu- 
tation , de la main de l’Auteur, se trouvent aux archives royales du 
Cabinet (Caisse 365 . J); ce. sont les chapitres 1, 4 » 5 , 6, 7, 8, 9. 
10, 11, 12, i 3 , 4 , i 5 . 16, 21, 24 . 2J, et les rédactions amé- 
liorées des chapitres 4 , 7. 8, 9, 11, i 3 . Chaque chapitre est écrit 
sur un cahier particulier, grand in -8. L ' Avant - propos et les cha- 
pitres 3 , 11. 12, i 3 , i 4 , > 5 , 17, 18, 19, 20, 21. 22, 23 , 24, 25 , 26. 
ainsi que la rédaction améliorée du 3 ° et du 26' chapitre, sur du 
papier de même format, sont la propriété de M. Benoni FriedlSndcr. 
Frédéric lui -même n'a donné de litre qu’au chapitre 26, dans les 
deux rédactions; c’est pour cela que, dans l’édition de van Duren, 
ce 2<>’’ chapitre porte deux titres, l’un pour la traduction d’Amelot 
de La Houssaye, l'autre pour la Réfutation. Les vingt-cinq autres 
chapitres de l’édition de van Duren ne portent, soif pour le Prince, 
soit pour la Réfutation, que les .titres île la traduction d'Amelot de 
La Houssaye. 

On sait avec quel soin Frédéric revoyait tous ceux de ses ou- 
vrages qu'il destinait à l'impression. Dans sa correspondance avec 
NDltaire, il est souvent question de la peine qu'il se donne pour 
réfuter le livre de Machiavel. Le 23 mars 1740, l'Auteur écrivait à 
Voltaire: «Je change actuellement quelques chapitres du Machiavel. - 
Les détails qui précèdent font voir que douze chapitres ont été retra- 
vaillés une fois; le 11' cl. le l 3 * l’ont été deux fois, et nous en possé- 
dons les trois rédactions; nous n’en connaissons qu'une des onze autres 
chapitres et de \' Avant-propos. Il suffit du premier coup d'œil pour 
distinguer les dernières rédactions des premiers essais; ce s'ont na- 
turellement celles que nous avons choisies pour cette édition; à savoir: 
les chapitres 1, 4 , 5 , 6, 7, 8, 9, 10, 16, du manuscrit des archives 
royales; les chapitres 3 , 11, 12, i 3 , i 4 . 1 3 , 17, 18, 191, 20, 21, 
22, 23 , 24 . 25 , 26, et Y Avant propos, du manuscrit de M. Fried- 
lànder, qui est évidemment le complément de l'autre. Il est naturel 
que tous ces divers manuscrits se trouvent à Berlin, puisque Frédéric 
n'en avait envoyé à Voltaire que les copies, faites en partie par son 
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ami Keyserlingk . en partie par un «le ses secrétaires, nommé Gaillard 
(Œuvres posthumes , I. IX, p. 89). 

M. Benoni Friedlander. «pii a bien voulu nous communiquer son 
manuscrit «le la Réfutation , possède aussi Le Prinee de Machiavel. 
Traduction nouvelle. A Amsterdam, riiez llenry Deshardes , itiqti, 
c'est -à -dire, l'exemplaire même dont Frédéric s'est servi, cl «lans 
lequel il a mis deux notes marginales, que nous avons fait impri- 
mer dans notre ouvrage intitulé Frirdrirh der Grosse als Srhrift- 
strller, p. 1 83 . Et comme M. Gotllirb Friedlander, fils de M. Benoni 
Friedlander, «lit dans l’introduction «le son édition «le IJ Antimarhiavrl , 
p. xxxvii, que son grand-père avait reçu ce précieux manuscrit des 
mains du libraire Voss, «pii lui-même le tenait de M. Moulines, nous 
sommes bien aise de pouvoir jeter «pielque lumière sur le sort des 
manuscrits «le Frédéric le Grand , au moyen d’un document intéres- 
sant, la lettre suivante «le M. Moulines, datée «lu 3 i janvier 1788, 
et adressée à M. George-Jacques Decker, imprimeur «lu Roi et ami 
de M. Voss: 

Monsieur, 

Dans un paquet de papiers «pic M. le conseiller privé de YVüllner 
m’a remis ilemièrement , j’en ai trouvé <|uelques-uns qui vous feront 
peut-être plaisir, entre autres, un exemplaire du Prince de Machiavel , 
avec la Rejutation de la propre main du Roi; une petite comédie, 
très-bien faite, et quelques lettres, etc., etc. Si vous pouvez passer 
demain, entre onze heures et midi, chez moi, j'aurai le plaisir de 
vous remettre ces manuscrits, comme j’ai l’honneur de 111e dire. 
Monsieur, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur. 
Moulines. 

Les éditeurs de 1789 n’ayant pas fait usage du manuscrit original 
de la Rejutation du Prince île Machiavel , nous nous félicitons d’en 
pouvoir donner une copie fidèle , au second chapitre près. 

A ce volume est joint le fac-similé du commencement de la Ré- 
futation du Prince de Machiavel. 

Berlin, le 28 décembre 1847. 



J.-D.-E.-Pkeuss , 

Historiographe de Brandebourg. 
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CONSIDÉRATIONS 

/ 

SUR 

\ 

L’ÉTAT PRÉSENT 

DU CORPS POLITIQUE DE L EUROPE. 



Jamais les affaires publiques n'ont plus mérité l'attention de 
l’Europe qu’à présent. Après la fin des grandes guerres, la situa- 
tion des empires change, et leurs vues politiques changent en 
même temps : de nouveaux projets se font, de nouvelles alliances 
se traitent, et chacun en particulier prend les arrangements qu’il 
croit les plus propres à l’exécution de ses desseins ambitieux. 

S’il est digne de la curiosité d’un homme raisonnable de péné- 
trer dans les secrets des cœurs, d'en approfondir les abîmes et de 
découvrir les effets dans leurs causes, il est nécessaire qu'un prince, 
pour peu qu’il figure dans l’Europe, ait l'œil sur la conduite des 
cours, qu'il soit informé des vrais intérêts des royaumes, et que 
sa prévoyance arrache, pour ainsi dire, à la politique des ministres 
des cours les desseins que leur sagesse prépare, et que leur dissi- 
mulation cache aux yeux du public. 

Comme uu habile mécanicien ne se contenterait pas de voir 
l'extérieur d’une montre, qu'il l'ouvrirait, qu’il en examinerait les 
ressorts et les mobiles, ainsi un habile politique s’applique à con- 
naître les principes permanents des cours, les ressorts de la poli- 
tique de chaque prince, les sources des événements; il ne donne 
rien au hasard; son esprit transcendant prévoit l’avenir, et pénètre 
par l'enchaînement des causes jusque dans les siècles les plus re- 
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culés; en un mot, il est de la prudence de tout connaître, pour 
pouvoir tout juger et tout prévenir. 

Vu l’état léthargique de plusieurs princes de l’Europe , j’ai cru 
qu'il ne serait pas hors de propos de faire un exposé de la situa- 
tion présente où se trouve ee corps politique , non point que j’aie 
la présomption de me croire plus éclairé qu’une infinité de mi- 
nistres dont les vastes connaissances et la longue routine des af- 
faires me paraîtront toujours respectables et infiniment supérieures 
à mes faibles lumières, mais simplement pour communiquer mes 
idées au public, et lui faire part de mes pensées. Si mes raisonne- 
ments se trouvent justes, on en pourra profiter, et voilà tout ee 
que je demande ; s'ils se trouvent peu conséquents et faux , on n'a 
qu'à les rejeter: du moins me serai-je amusé en les faisant. 

Pour avoir une idée juste de ce qui se passe à présent en Eu- 
rope, il faudra prendre les choses de plus haut, et remonter jus- 
qu’à la source des affaires. 

A la fin de la campagne de l’année i y 35 , les négociations entre 
les cours de Vienne et de Versailles prirent leur commencement; 
les opérations de guerre furent suspendues, et les intérêts des 
deux cours, au lieu d’être décidés par l’épée, le furent par la 
plume. Ni l'Espagne ni le roi de Sardaigne n’accédèrent d’abord 
à cette négociation, et il est à remarquer que ce ne fut qu’a près 
la chute du sieur Chauvclin que l'Espagne y souscrivit. 

La guerre s’était faite d’une manière beaucoup moins vive au 
Rhin qu'on ne la faisait en Italie. L’Empereur avait, pour ainsi 
dire, extorqué la déclaration de guerre faite par les états de l'Em- 
pire, en l’année 1 733 , à Ratishonne; l’élection de Pologne, trou- 
blée par les troupes campées sur les confins de la Silésie et prêtes 
à entrer dans ce royaume, avait causé une scission parmi les 
évêques et les palatins, dont le plus grand nombre embrassait 
les intérêts de Stanislas. Ces désordres n’intéressaient en aucune 
manière les provinces d’Allemagne. L'Empereur s’était assez té- 
mérairement obligé, par un traité secret avec la Russie et la Saxe, 
à placer l'électeur Augusp? II « sur le trône électif de Pologne; les 
ministres impériaux, n'ayant peut-être pas prévu les suites de 
cette démarche, cl, contre l'avis du prince Eugène, se fondant sur 

* Frcdcric -Auguste II. Vovcz t. II, p. 5. 
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le caractère pacifique du cardinal ministre, avaient engagé trop 
légèrement leur maître dans une affaire de cette conséquence; 
l’Empereur s’était mêlé lui seul, avec la Russie, et sans la parti- 
cipation de l’Empire, dans les troubles de la Pologne; c’était à lui 
seul à s’en tirer. 

La France, qui, d'un autre côté, avait travaillé avec toute la 
prudence possible, depuis la mort du duc régent, à rétablir ses 
affaires dérangées, y avait si bien réussi, que ses finances étaient 
dans le plus bel ordre du monde , scs magasins pourvus de toutes 
les choses nécessaires , et ses troupes dans l’état où elle les pou- 
vait désirer. Avec ces avantages, sa situation se trouvait si heu- 
reuse, qu’elle se voyait en passe de profiter de tous les évéhements. 

La mort d’Auguste I" lui fournissait un prétexte spécieux pour 
se mêler des affaires de la Pologne, et pour exécuter ou bien pour 
ébaucher les vastes projets que la politique avait conçus et mûre- 
ment digérés. La France ne négligea rien : elle prépara les évé- 
nements, elle se mit en état d’agir avec succès, elle lia ses alliances 
tant avec l’Espagne qu'avec la Sardaigne; par des pratiques 
sourdes elle disposa quelques princes d’Allemagne à une espèce 
de neutralité; elle endormit les puissances maritimes; après quoi 
elle publia le manifeste de sa conduite, et attaqua l'Empereur, 
qui était en quelque façon l’agresseur, vu les troubles qu’il avait 
fomentés en Pologne, et que ses armées étaient prêtes à soutenir, 
s’il ne s’était vu lui -même assailli. 

L'Empereur, qui se voyait sur le point d’être attaqué de tous 
côtés, remua toutes ses machines pour entraîner l’Empire à courir 
la même fortune : tous les plus habiles négociateurs furent em- 
ployés de la part du ministère de Vienne pour inviter l’Empire 
à déclarer la guerre à la France. Les vues de l’Empereur étaient, 
premièrement, de tirer du secours de l’Empire; en second lieu, de 
diviser les forces de la France, qui, l’ayant déjà attaqué en Italie, 
n'aurait pas manqué de l’y accabler. II est bon de remarquer en 
passant que si l’Empire ne s’était point mêlé de cette guerre, elle 
aurait été plus tôt terminée. L’Empereur aurait perdu en Italie 
ce que les alliés ont conquis ; mais on n’aurait pu démembrer la 
liorraine de l’Empire sans donner lieu à de nouvelles brouilleries, 
et sans exciter un nouvel embrasement. 
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La guerre se fit très-nonchalamment en Allemagne, d’un côté, 
parce que la politique de la cour de Versailles ne voulait point 
donner d’ombrage aux puissances maritimes, qui se seraient in- 
dubitablement déclarées en laveur de l'Empereur, si elles avaient 
vu ses affaires à l'extrémité; et, d’un autre côté, par une compli- 
cation de raisons différentes, dont chaque campagne en fournissait 
de particulières, et qui mettaient l'Empereur hors d'état d’agir 
vigoureusement sur le. Rhin. 

En Italie, les Espagnols s'emparaient du royaume de Naples 
et de la Sicile, tandis que les Français avec les troupes piémon- 
taises s'emparaient du Milanais et de presque toute la Lombardie; 
et comme c'était une clause du traité des trois couronnes alliées 
de partager les dépouilles de l'Empereur en Italie, ces puissances 
se donnaient tous les mouvements imaginables pour mettre eu 
exécution leurs vastes desseins. Mais j’ose assurer que ce qui con- 
tribua le plus aux heureux succès des alliés, ce fut le mauvais état 
dans lequel se trouvaient toutes les provinces de l’Empereur. La 
raison de la chute des plus grands empires a toujours été la même : 
elle s’est toujours trouvée dans la faiblesse de la constitution des 
Etats. La décadence de l’empire romain trouva son période mar- 
qué dans le temps qu'il n’y eut plus d'ordre parmi les troupes, 
que la discipline fut anéantie, et qu'on négligea les précautions 
que la prudence dicta pour la sûreté des Etats. La perte que 
l'Empereur vient de faire en Italie est fondée sur les mêmes prin- 
cipes : point d'armée pour fermer le passage à l'ennemi, point de 
magasins ni de troupes suffisantes pour garder les forteresses, 
point de généraux habiles pour défendre les places. Enfin l’Em- 
pereur, au bout de trois campagnes , perdit ce qu'il n’avait acquis 
que par huit années de guerres consécutives. 

On s'imaginerait qu’après tant de défaites ce serait à l'Empe- 
reur à solliciter la paix; mais qu’on ne s’y trompe point, et qu'on 
apprenne à mieux connaître l’esprit pacifique et désintéressé du 
cardinal ministre. Que ceci soit dit à l'honneur de la France et 
en témoignage de sa modération : ces vainqueurs chargés de lau- 
riers, et apparemment fatigués de leurs victoires, offrent la paix 
à l'Empereur, leur ennemi vaincu. 

Il est à présumer que M. de Villars aura communiqué son 
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système ail cardinal, tel qu'on le trouve dans ses Mémoires, et 
que le cardinal, ayant adopté les idées de ce grand homme, aura 
pris pour principe d'établir une union parfaite et stable entre 
l’Empereur et la France, à l'imitation du triumvirat d'Auguste, 
d’Antoine et de Lépide. On sait que ce triumvirat s'était cimenté 
par des proscriptions. Aussi' la France, par le premier article des 
préliminaires, se trouve-t-elle en possession du duché de Lorraine, 
démembré de l'Empire. 

L'Empereur, pour faire la paix, dépouille son gendre de ses 
Etats héréditaires. Le sacrifice parait assez grand pour exiger, 
par une espèce de réaction, une reconnaissance proportionnée; 
mais, pour continuer la comparaison, il esta présumer que la 
France, avec le temps, jouera le rôle d’Auguste. La simple con- 
sidération de cet événement aurait peu d'utilité, si elle n'était 
accompagnée de quelques réflexions que le sujet même fournit. 
D'abord on voit, par rapport aux Français, un système de poli- 
tique bien lié, uniforme, et qui ne varie jamais. Lorsqu'ils firent 
la paix d'Utrecht, leur but était de recommencer la guerre, non 
tout de suite, à cause que leur réputation était perdue, que leurs 
finances étaient épuisées, et qu'ils n'avaient pas encore amené les 
événement* au point de maturité qu'ils souhaitaient: mais ils n’en 
avaient pas moins dans l'esprit d'épier le moment où ils pour- 
raient attaquer l’Empereur avec avantage. 

Or, il régnait un préjugé dans le monde, qui portait un préju- 
dice infini aux desseins de la France; ce préjugé désavantageux 
avait pour fondement une ancienne erreur qui , s'étant perpétuée, 
n’en acquérait que plus de poids : on se disait tout bas à l’oreille 
que la France aspirait à la monarchie universelle; en quoi cepen- 
dant on lui faisait grand tort. Cette seule idée avait arrêté tous 
les magnifiques projets de Louis XIV, et n’avait pas peu contribué 
à rabaisser sa puissance; il fallait nécessairement déraciner un 
préjugé si pernicieux . et en effacer jusqu'à la mémoire. 

La fortune qui préside au bonheur de la France, ou, pour 
parler selon le style des prêtres, l'ange gardien qui veille à son 
agrandissement, contribua à détruire une opinion si préjudiciable 
aux intérêts de la France. 

Louis XIV, dont l'ambition avait si souvent fait trembler l'Eu- 
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rope, après avoir éprouvé sur la fin de son règne les révolutions 
de la fortune, termina sa glorieuse carrière. L'empire tomba en 
tutelle, et le gouvernement se ressentit de la faiblesse de son mo- 
narque et de tous les malheurs inséparablement attachés aux mi- 
norités. Le duc régent, prince éclairé, et qui, avec toutes les 
qualités qui font les charmes de la société cl la fortune des parti- 
culiers, n’avait pas assez de cette fermeté absolument nécessaire 
à ceux auxquels le gouvernement des empires est confié, em- 
brouilla les affaires intérieures du royaume par ces fameuses 
actions qui ruinèrent presque tous les particuliers, dont l’argent 
n’entra que dans les caisses du Roi et dans celles de quelques com- 
mis de Law. Le duc de Bourbon devint régent du royaume après 
la mort du duc d’Orléans; mais ce ne fut qu’une régence passa- 
gère: le cardinal de Fleury lui fut substitué, et, prenant le timon 
des affaires, il ne répara pas seulement les finances et les pertes 
internes du royaume, il lit plus : par son habileté, par la sou- 
plesse de son esprit et par les apparences d’une modération ex- 
trême, il s’acquiL la réputation de ministre juste et pacifique. 
Pour connaître les profondeurs et la sagesse de sa conduite, il est 
nécessaire de remarquer que rien n’attire plus la confiance des 
hommes qu’un caractère généreux et désintéressé : le cardinal sou- 
tint si bien ce caractère, que l’Europe, ou plutôt l’univers entier, 
se persuada qu’il était tel. Les voisins de la France dormaient en 
paix auprès d’un si bon voisin, et les ministres dont la politique 
était la plus renommée avaient mis au nombre de leurs principes 
invariables que, tant que le cardinal vivrait, vu son caractère et 
son grand âge, on pourrait être tranquille sur les entreprises de 
la France. C’était là le chef-d'œuvre du cardinal, et en quoi sa 
politique peut être préférée à celle des Richelieu et des Mazarin. 
Ce ministre habile, ayant conduit les choses au point où il les 
désirait, fit éclater tout à coup ses desseins. Le manifeste du Roi 
Très- Chrétien soutint encore les profondes impressions que le 
caractère juste du cardinal avait faites sur les esprits; il contenait 
en substance : «Que ce n’était point par des vues d’intérêt ou 
d’ambition que le Roi prenait les armes, que Sa Majesté se con- 
tentait de posséder un royaume florissant et de régner sur un 
peuple fidèle, et que ses intentions n’étaient point de reculer les 
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bornes de sa domination. » Cependant les suites ont fait voir que 
l'amour de la paix uniquement a obligé Sa Majesté d'accepter la 
Lorraine, et de débarrasser l'Allemagne d’une province qui à la 
vérité lui avait appartenu depuis un temps immémorial , mais 
qui lui était à charge, vu sa situation peu convenable et isolée. 
D'ailleurs, pour établir la paix sur un fondement solide, il fallait 
nécessairement que la Lorraine fût cédée à la France, parce quelle 
aurait pu fournir de fréquents sujets de brouilleries, et que, de 
plus, ou devait indemniser la France des frais de la guerre; ce 
qui, bien considéré, met en évidence que le Roi a entièrement 
rempli les engagements positifs qu’il avait pris par son manifeste. 

Lorsqu'on voudra donner la même attention à la conduite 
qu’a tenue l'Espagne, on verra que le traité de Vienne, 1 ou bien 
le traité de succession, n'était point un ouvrage solide, et que le 
roi d'Espagne, en renonçant aux Etats de la succession situés en 
Italie, n'y renonçait qu'autaut qu'il n'était pas en étal de les 
recouvrer. 

Je n’avance rien que je ne sois en état de prouver. Le traité 
de Séville, 1 si fameux, entre l'Espagne et l'Angleterre, découvre 
assez les intentions de l'Espagne, et suffit pour mettre en évidence 

« Corps diplomatique, par Du Mont. A Amsterdam, 1 73 1 , in-folio, t. VIH, 
2 e partie, p. 107 : 

Art. V. En vertu de la renonciation faite par Sa Majesté Impériale dans les 
deux précédents articles, le Roi Catholique cède à son tour, et en son nom, eC 
en celui de ses héritiers, descendants mâles et femelles, tous les droits sans ex- 
ception quelconque, en général et en particulier, sur les royaumes, provinces et 
domaines lesquels Sa Majesté Impériale a possédés effectivement en Italie ou en 
Flandre , et qui ont autrefois appartenu à la monarchie d'Espaçne ; entre lesquels 
est le marquisat de Final, cédé à la république de Gènes par Sa Majesté Impé- 
riale en 1713, et à présent dûment occupé; sur le sujet duquel actes solennels 
de renonciation ont été expédiés en la plus duc forme, qu’-on aura soin de pu- 
blier, et en lieux congrus on en passera l'acte, qui sera remisa Sa Majesté Impé- 
riale et aux parties intéressées. Sa Majesté Catholique renonce pareillement au 
droit de réversion à la couronne d'Espagne qu'elle s’est réservé sur le royaume 
de Sicile, à toutes autres actions, prétentions, sous le prétexte desquelles pourrait 
être inquiétée Sa Majesté Impériale, ou ses héritiers, successeurs, directement 
ou indirectement, non seulement dans les susdits royaumes ou provinces, mais 
aussi dans tous les autres domaines qu'il possède actuellement en Flandre , en 
Italie, ou ailleurs. 

2 Extrait du traité de Séville conclu entre Leurs Majestés Très - Chrétienne , 
Britannique et Catholique, le 9 novembre 1729. Voyez Corps diplomatique , par 
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que toutes les conquêtes d'Italie ne sont qu'une suite des prin- 
cipes invariables que celte couronne regarde comme la base de sa 
politique. 

Qu'on ne s'imagine point que ce traité de Séville soit ici tiré 
par les cheveux ; il ne faut que quelques considérations pour 
y faire entrevoir comme à travers une ga/.e les intentions dé 
l’Espagne. 

La politique d’envahir a établi pour principe que le premier 
pas pour la conquête d’un pays est d'y avoir pied, et c’est ce qu’il 
y a de plus difficile; le reste se décide par le sort des armes et par 
le droit du plus fort. 

Du Moût. t. VIII, a r partir , p. i 58 — 160. Les deux articles secrets , datés *A 
Séville, le 31 novembre 1739,* se trouvent 1 . c. , p. 160 et 161. 

Ce traité, que les Anglais nomment la source de leurs larmes, consistant en 
douze articles, et deux articles secrets, i° Confirme les traités précédents, et con- 
tient l’amnistie de part et d’autre. 3 ° Règle le contingent des secours réciproques 
en hommes, vaisseaux et argent. 3 ° Déroge au traité de Vienne conclu en 1735 
entre 1 Empereur et l'Espagne. 4 ° Conserve le commerce français et anglais, 
tant en Europe qu’aux Indes, sur l'ancien pied. 5 ° Promet la réparation des 
dommages faits de part et d’autre. 6 ° Ordonne la commission et la nomination 
des commissaires pour examiner les pertes et dommages qu’on a soufferts de 
part et d'autre. 7 0 Parle des commissaires de France pour de pareilles recherche». 
8° Prescrit la durée de cette commission , savoir, trois ans. 9 0 A 'B. Comme le 
plus remarquable, il est en ces termes : 

• On effectuera dès à présent l’introduction des garnisons dans les places de 
•Livourne, Porto -Ferrajo , Parme, et Plaisance, au nombre de six mille 
•hommes des troupes de Sa Majesté Catholique, et à sa solde, lesquels ser- 
viront pour la plus grande assurance et conservation de la succession im- 

• médiate desdits Etats en faveur du sérénissime infant Don Carlos, et pour 
•être en état de résister à toute entreprise et opposition qui pourrait être 
•suscitée au préjudice de ce qui a été réglé sur ladite succession. • 

io° On donne la conduite que cesdites troupes doivent tenir dans ces places. 
ii° Fait promettre au roi d'Espagne de retirer ses troupes dès que tout sera eu 
ordre et en tranquillité. 1 a° Contient la garantie desdits Etats à l’infant Don Car- 
los, tant reprochée aux Anglais. i 3 * Renvoie à un accord particulier qui doit 
être fait entre les parties contractantes . concernant la manutention desdites gar- 
nisons. i 4 ° Invite les états généraux à accéder à ce traité. 

Les deux articles secrets expliquent les avantages du commerce des Anglais 
dans les Indes occidentales, et surtout le fameux traité d’Assiento. 

Signé : 

W. Stainope. Bhancas. El Maiqvks ne la Paz. 

B. Kkkne. Don Joseph Patinmo. 
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Sous quel prétexte l’Espagne aurait -elle pu introduire des 
troupes en Italie, si le traité de Séville ne lui avait donné cette 
facilité? Comment aurait-elle pu, sans troupes, penser k la con- 
quête du Milanais, du Mantouan, du royaume de Naples, de la 
Sicile? 11 fallail donc avoir un pied dans le pays; il fallait y avoir 
des troupes, pour les augmenter selon l'occurrence : il fallait avoir 
des places pour former des magasins: et c'était à quoi le traite 
de Séville était indispensablement nécessaire. L'Espagne avait 
donc bien pensé à ses intérêts en le faisant, et on u pu voir que 
ses desseins n étaicnl pas si bornés qu'on aurait cru peut-être; j’ai 
doue eu raison, en parlant de la conduite de l’Espagne, de ne 
poinL passer sous silence le traité de Séville. 

11 me reste à présent à développer la conduite de la cour im- 
périale. On aura dû remarquer en elle beaucoup de confiance en 
ses forces dat»s l’affaire de Pologne, quoique à la vérité elle ait 
voulu faire semblant de ne s’en point mêler. 1 On aura pu remar- 
quer de même cette hauteur insupportable avec laquelle elle af- 
fecta de traiter non seulement ses inférieurs, mais aussi ses égaux. 
On aura pu découvrir facilement que sa politique a pour but 
d’établir le despotisme et la souveraineté de la maison d’Autriche 
dans l’Empire; ce qui n’est pas si facile, vu la puissance de beau- 
coup d’électeurs, qu'on ne saurait abaisser aisément. Cependant, 
imbue de préjugés superstitieux, et encouragée par une orgueil- 
leuse témérité. la maison d Autriche a toujours voulu accoutumer 
à son joug les souverains d’Allemagne; le ministère travaille sur 
ce plan, qui est transmis aux successeurs de l’Empire, et ces 
princes aussi ignorants que superstitieux se bercent vainement 
d’une chimère ambitieuse que l'injustice de la chose devrait leur 
faire détester. 

Nous n'avons pas besoin de remonter jusqu'aux temps de l'em- 
pereur Ferdinand 1" et Ferdinand II pour trouver des témoignages 

t II est notoire qne le» ministre» de l'Empereur ont agt de conecrt en toot 
avec ceux de la Russie; qu'il avait un corps de dix- sept mille homme» campé 
aux frontières dr la Pologne; qu'il avait corrompu le prince Lubomirski, qu’on 
nomme le Prince botte', qui fut l'auteur de fa scission de ceus qui pa»»èrent de 
Varsovie dan* no village nomme Praga; et que c'est à l'instigation de l’Empereur 
que le» troupes russiennes soot entrée* en Pologne. 
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de l'ambition démesurée de cette cour : quatre événements arrivés 
de nos jours nous en feront un beau commentaire. 

On remarquera, premièrement, que l'Empereur, à l'insu de 
l’Empire, avait fait une alliance avec l’impératrice de Russie, 
pour mettre Auguste II sur le trône de Pologne. 11 fallait donc 
que la guerre à laquelle cette alliance donna lieu fût vidée par 
l'Empereur, et non par l’Empire , qui ne participait en rien aux 
démarches de l'Empereur. Cependant on a vu que, par ces in- 
trigues, la cour de Vienne a trouvé moyen de mêler l'Empire 
dans la guerre , qui n'impliquait directement que l’empereur de 
Russie; en quoi l'Empereur a donné manifestement atteinte à 
l'article IV 4 de sa capitulation. 

L’Empereur a péché, secondement, contre l’article VIS de sa 
capitulation, en ce que, contre les lois fondamentales de l'Em- 
pire, il a appelé le secours des puissances étrangères en Alle- 
magne , l’impératrice de Russie lui ayant envoyé un corps de dix 
mille hommes au Rhin. 

4 Art. IV. (Kaiser Caris des Sechsten IVafil- Capitulai ion. Mit nothigen An - 
merkungen. Leipzig, bei Thomas FriUch, *735, in -4. p. 3a). Nous devons 
et voulons , dans toutes les délibérations sur les affaires qui concernent l'Empire , 
surtout celles qui sont exprimées dans Y instrumentant pacis, que les électeurs et 
princes jouissent du droit de suffrage , et que rien ne puisse être entrepris ni 
conclu sans leur libre consentement. Nous devons et voulons pendant notre règne 
vivre en paix avec les puissances chrétiennes qui sont nos voisins, ne point leur 
donner occasion d’avoir des contestations avec l’Empire. Nous éviterons d’im- 
pliquer l'Empire dans des guerres étrangères. Nous nous abstiendrons entièrement 
de tout secours dont il pourrait résulter du dommage à l’Empire, de toute dis- 
pute, guerre, soit dans, soit hors de l’Empire, sous quelque prétexte que ce 
soit, à moins que cela n’arrive par le consentement des électeurs, princes et 
états, donné dans une diète, ou au gré des électeurs. 

5 Art. VI. (1. c. , p. 4*)- Nous devons et voulons, en qualité d'Empereur 
élu roi des Romains, pour ce qui regarde les affaires de l’Empire, avant d’en 
avoir obtenu le consentement des électeurs, princes ou états, dans une diète, 
comme l’intérét de l’Etat demande quelquefois de la célérité et de la prompti- 
tude, nous devons et voulons obtenir ce consentement à un temps marqué, et 
cela dans une assemblée collégiale, et non par des déclarations particulières, 
jusqu’à ce qu’on puisse parvenir à une diète générale , comme cela se pratique 
dans les autres affaires qui concernent la sûreté de l’Empire. S’il arrivait que 
nous fissions quelque alliance à l’égard de nos terres' particulières , cela n’arrivera 
qu’autant que cela ne portera aucun préjudice à l’Empire, ni ne sera opposé an 
contenu de Y instrumentum pacis . 
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